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JULIEN GRACQ.

«Quand je descendis, ma valise a la main, sur le quai désert de Braye la
Foret, le vent m’enveloppa d’un seul coup. Le grain s’était dissipé, et on se
rendait compte que 1’apres-midi n’était pas encore si avancée ; il faisait
h‘ soudain sensiblement plus clair. Ce n’était plus les bourrasques de la
\ tempéte : c’était maintenant un grand souffle long qui venait de la mer, et
] chassait par brassées sur le quai les feuilles encore vertes : derriere les
| petits batiments de la voie, que les tétes des arbres dominaient de tres haut,
. un énorme bruissement harassé, qui déferlait vague apres vague, rendit le
quai, des que le train eut disparu, mangé par les arbres a une courbe toute proche, soudain
plus abandonné qu’une greve. Personne ne m’attendait. Quelques instants — passé le portillon
— je posai a terre ma valise, j’écoutai presque intimidé rouler le bruit de mer qui brassait les

masses d’écume verte, et je tentai de m’orienter. Il n’y avait pas en vue ame qui vive. »
Extrait de La presqu’ile, 1970.




